
Le 1" mai 
t'fch«: est complet pour lus l<i«l»»'«n- 

llres et l'aUiauuVuus raeaautu. tueertams 
• la AdéliuS de luura treu»««, équivaut à 
oe complet« abdleittea. 
L'importance des , manifeïlalion? du 

» mai n'a cessé de ■ectottr« depuis 1906 : 
1- mai 1*0«. — 3 MC arrustations dont 

M «aaintenua»; M soldat« et agents 
tteeeee 

I« ms/lusW. — 1 JtOarrcjtatlnau^Osol- 
ut» et aauat. felUMU«. 

<" mal 1MW. — »S arrestations ; quel- 

1°   mai    IM».   —    10    art «étalions ; 
blesse! 
1" mal 1910. — 7 »rreitaUoni : pu d> 

B.V PROÏlKCt. la Journée du 1" mal 
(* été marqué« par aucun incident t- 
Seux. A Marseille, dans une collision entre 
a police et les manifestants qui se ren- 
iaient à la Bourse du travail. M. Yvctol, 
Se- la C. Q. T., a été arrêté ; i! a été mis 
« liberté I« «oir. M. Jaurès a pri'sid.J un 
saaquet de mineure à Carmaitx. A Four- 
nies, on a déposé des couronnes sur la 
«•UM des ujflim«» du 1" mai 1391. Los 
thecalnots de Dijon ee sont protnent's avec 
les pancartes. La municipalité de Lens 
irait orjanieé des réjouissances et un« 
■utrail« aux flambeaux. 1 200 manifestants 
int parcouru pacifiquement les rues du 
taure. Les sooialistas de Limoges ont 
tarte un eabWT de revendications à la 
erifactaaT*. 

A LETRA,\GBR, les révolutionnaires 
»'ont pas manifesté plu« d'enthousiasme 
pM leur« amis de France. Un cor- 
•M socialist« a parcouru Madrid sans In- 
ildint Les travailleurs de Vienne se sont 
iromenét en froupe aveo calm« au Prater. 
Dus m*aUn«s ent été tenus à Génère, Zu- 
nôA et Berne; à Genève, les anarchistes 
sont entré« en conflit avec les prend.irm»s. 
leUI manifestant« ont été arrêtés. Les 
•ocialiste* de Beriin ont tenu, hier matin, 
\b réunions. Les révolutionnaires de Lu- 
tome et Porto ont porté de« ileurs aux 
nattier«*. A Rome et dans les principales 
riUea, les transports publics ont chômé. 
le« e«rU»gei ont parcouru >s mes tant 
hcldent. A tri telle s et dint let ville« 
Majea. calaoe complet. 

Ce que disent 
les journaux 

La faillite du 1" mai 
tO000 soldats je promenant à la. re- 

tkarcha de« manifettants Introuvables, 
i« tut une comédi« fort goûtée des Pari- 
t.tat. Aussi la pre«« de c« jour est-elle 
lort fait, a quelqu«« «xception« pria, 
>»n entendu. 

L'Humanité, par «xtmple, e«t fort dé- 
lité* de ion échec  : 

Briand n'a pu, hier, réaliter ton criminel 
trajet. Toute« te« meaures étaient prie«t 
tour massacrer les travailleurs ; mail la 
iUlrvoraiice et l'esprit de décision de l'or- 
;ani«ation ouvrière lui ont laissé pour 
»«apte tout 1« formidable appareil de 
neurtr» déployé contre let ouvrière. 

C'est en vain qu'il a mit Paris tout la 
>oUe de ion préfet de polira ; qu'il a mobl- 
Êté Î0 0OO soldats d'infanterie et d« cava- 

rie : il n'a pat eu aa journée. 
Mai« qu'il ne se vante pat pour cala «'»- 

soir sauvé 1 ordre bourgeois. 
Jtmaii le Boil de Boulogne n'a été moins 

lesert un dimanche ; rarement les privilé- 
gié« a» l'ordre social n'ont été gCnét comme 
nier par lu • précaution» » prises pour 
««surer • l'ordre ». 

Us n'ont pas eu la libre jouissance de 
l*ur promenade favorite ; a chaque carre- 
foor, des barrages entravaient la circula- 

ion d«« voitures de ceux d'entre eux qui 
«étaient • risqués ». 

Ils «'en prendront aux travailleurs. 
I)u importe ! En réalité, c'est à leur mi- 
«ittre seul qu'ils doivent demander d«l 
tomptea I 

liais c'est dans toutes ces précautions 
p«licier«e, dant tout« oette stratégie mili- 
taire, qu« M retrouvent les intentions san- 

K maires — 1« mot n'sst pas trop gros — 
gouvernement. 

Ah 1 que le« travailleurs qui pourraient 
Bouler ou eut ialeuliou*. que ceux qui ont 
Hé surprit du judicieux avis donné par 
'Uaioa 6M Syaaieals de 11 Seine au der- 
pier moment, re'ieent les communiqués qui 
Mill i uni ou l'Intérieur et d« la préfecture 
HNOML 

Ott, instroetions ipéciato et ««vires 
kvaiaot été dansée» aux troup«« pour 
n't»!*» fitétnt uu> emploi déterminé, in. 
dlqné, et leur» armes. 

Jamais encore, ni a la veille d'un l" mal, 
tu" lort d'au.uao manifestai ion. semblables 
terme« n'avaient é'e cmplovés dans un 
communiqué officiel. 
. Poil, qu'on ripproche cet ordr s donnét 
ne* forces de coercition et .lu plan avoué 
(Taiiieura, qui a consisté a isoler les tra- 
vailleurs a* rendent aux Bois, des bourgeois 
qui pouvaient y aller, et on aura la preuve 
«vidante, indiscutable, que le ministre de 
l'Intérieur avait prémédité un mauvais 
coup contre la classe ouvrière. 

iX des mesurée d'oidre : Allons donc l 
•V» OMpwitiess criminelles ! rien autre. 

El oust un révolutionnaire d'hier, un 
juartisaa due Premiers Mai \ loleoU. ca- 
pables  de  faire  trembler   la bourgeoisie. 

d'ébranler l'ordre, qui, aujourd'hui, de 
chute en chute, en arriva à organiser de 
taie attentats contre un prolétariat qui, 
mois» pressé, héla» I qu'il au H fut lui- 

- protesta,t du tri intentions paci- 
I 
«féline, un Danny,   «uiant-il» sué 

eula" 

La Lanterne philosophe avec ton éclat 
ordinaire  : 

faut-:! dire que Bout ruerettons. qu'après) 
aruir conquit tant de libertés individu«!!«, 
nous n'ayoa» pas encore appris l'exer- 
cice de certaines libertés collectives ? 
Nous avons V« droit de nout réunir, pour- 
quoi -lonc n'aorkms-nous pas 1« droit de 
manifester pacifiquement ? On volt I 
Londres et a Bruxelles d'immenses foules 
se dérouler son« l'eeH bienveillant de la 
notice ; souvent même c'est au son des fan - 
fares que les travailleurs se promènent 
en portant des emblèmes parfois énergi- 
quement irrévérencieux pour les autorités. 
Le aouverain du Royaume-1'ni laisse faire ; 
le roi des Belges laisse passer ; nous avons 
la certitude que le gouvernement de la Ré- 
publique ett lui-môme prêt I tolérer la 
liberté de manifestation ; il l'a prouvé en 
donnant, toute latitude dans un itinérairo 
prévu, aux cent mille citoyens qui M réu- 
nirent et marchèrent en criant leur mé- 
prit aux lachst assassins de Francisco 
Ferrer. 

Ce qui est en cause, ce n'est donc pas 
le droit d« manifester, c'est 1« manière. 
Aucun gouvernement responsable de l'ordre  ,|e3 syndiqués ont compris que leur délégué 

* * '        n' — ..„Il     *^ml.    l'/,wnnl,,llnn     H'iin         , i, j.   _, J_ * J. *      , ■ publio n'aurait admit l organisation d'un 
meeting et la circulation dans Paris d'un 
cortège forme avec une intention de défi 
La provocation était telle, que l'on devait 
en redouter les suites : il fallut donc oppo- 
ser aux tacticians de la C. Q. T. let tacti- 
ciens de la police ; c'eut oe qui fut fait. 

L interdiction du gouvernement ne «au- 
rait viser la liberté de manifestation, mais 
il est clair qu'elle eit la condamnation di 
la méthode révolutionnaire. 

L'Action juge que la République ett 
sauvée, et le syndicalisme triomphant : 

Hatons-noui d'ajouter que 1« fiasco de 
Marseille pu plus que celui de Paris ne 
?rouvent rien, mais absolument rien, contre 

avenir du syndicalisme dans la Répu- 
blique. Ces deux fiascos achèveront, tout au 

5lus, d'inspirer aux vrais travailleurs le 
égoût d'une certaine caricature du syndi- 

calisme qui ne profite qu'à tes exploiteurs 
et à tes ennemi». 

Saboter lo travail, renier la patrie, cons- 
pirer contre la République, fomenter la 
grève au lieu de la prévenir, oe n'est pu 
une œuvre tyndicaiiste, c'est tout simple- 
ment une basse besogne de provocateurs 
qui M plaisent au grabuge, d abord parce 
qu'ils «h vivent, ensuite parce qu'ils sont 
incapables de concevoir autre chose. 

Quand la République, par lu lois de 
1884 et 190t. créa les Syndicats et les asso- 
ciation«, ce nutait pat pour détorganiser 
le travail en France, malt pour préparer 
ton organisation. La République entendait 
mettre plut du liberté et plut de justice 
dans les rapports entre l'employeur et l'em- 
tioyé. entre la salarié et le patron. Let 

vndieata professionnels devaient devenir, 
en même temps que des marchés loyaux de 
travail, des instrument» de bien-être éco- 
nomique pour la classe ouvrière. Si ce 
haut idéal républicain n'a été réalisé qu'en 
partie, la fauta n'en est point k lui, mais a 
ceux qui l'ont pour un famps stérilisé 
en le dévoyant dan» la politique du sabo- 
tage, de l'anarchie et de l'antimilitarisme. 

Gil Bios s'amuse : 

n faut reconnaître que la grande mani- 
festation projetée par la C. O. T. et l'Union 
de» Syndicats est l'un des fours les plus 
remarquable» qu'on ait eu a enregistrer 
depuis longtemps. 

Les organisateurs du mouvement pen- 
saient qu'ils pourraient, tout à leur aise, 
organiser leur meeting et conspuer les 
bourgeois. Je vou» avoue, ainsi que je l'ai 
dit ici, que je n'y voyais, pour ma part, pas 
{rand inconvénienC Lea gent qu'on se 

orne à contpuer ne s'en portent pat plut 
mal. Je n'aurais pu été offusqué le moine 
du monde d'être traîné dam la boue, — 
moralement, »i j'ose dire, — en compagnie 
de beaucoup de mes contemporains, a con- 
dition d'y être traîné avec ordre et sans 
accrocs par une populace hurlante, mail 
prudente et tranquille. Et la chose aurait 
très bien pu s'arranger k la satisfaction 
générale. Les manifestants auraient crié 
■au I heu I tor le» bourgeon jusqu k sa- 
tiété, et le» bourgeon auraient fait leur 
maaill« au café, k moin» qu'ils n'eussent 
préféré déjeuner k la campagne. Il «umsait 
que les meuuurs de la C. O. T. et de ITJnien 
s'entendisient »vue 1« tjravernenwnt pour 
«rrganiatr un« manifcitatian k l'anglais«. 

Ils ont préféré agiter d« grands sabre» 
et menacer la société dus pire» repré- 
sailles. Naturellement, la aocieté, repré- 
sentée par M. Briand et M. Lépine. a pris 
ses mesures pour éviter d'êtr« réduite en 
poudre. Et «tors, lea chefs du mouvement 
prennent des airs indignés. Pour an peu, 
ils crieraient k la trahison 1 Ils n'avaient 
que des intentions pacifiques. Il s'agissait 
seulement d'aller voir, au Btiis, où «s 
étaient lea marronniers. On ne pensait qu'k 
s'ébattre sur l'herbe tendre, k savourer des 
agapes champêtres, à goûter, sous les om- 
brages naissants, les délices du veau froid, 
des oeufs durs, du brie et dn vin clairet. 
Et voilà qu'un président du Conseil inhu- 
main et un préfet de police cruel changent 
celte idylle en sinistre épopée, mobilisant 
20 000 soldats, G DU S 000 gardiens de la 
paix et la garde républicaine t 

Le« meneurs en tont nenjr leTjrs frais 4e 
cartes d'état-major, d'organisation, éTaa. 
tafeUus, d'aides le camp ut de mobilisation. 

Il« a'«n reviennent pu I Qu'il» n'y re- 
viennent plus I 

La Rêfttbliquc Française (L. Latapi«) 
félicite  M.  Briand   : 

Quu du désordres, qu« de ruines, qu« de 
vlus humaine« auraient été épargnés, dans 
lia dernières années, il les gréviste« 
avaient pu moins compter «ur la faibletse 
des gouvernement;. Voyes ce qui vient de 
se passer a Marseille : Depuis dix ans, une 
poignée d'énergumènes a pu tenir en échec 
les pouvoirs publics, et mettre en péril 
l'avenir du premier port de Franue. Un 
certain révolutionnaire. Rivelli, élevé par 
M. Pelletan aux fonctions de major civil de 
la marine, a evercé une tyrannie complète 
sur nos équipage», bravant les lois et les 
règlements, terrorisant fês fonctionnaires. 
Les préfet» étaient à sa discrétion. Le» mi- 
nistres se dérangeaient pour aller discuter 
avec lui du sort de la marine marchande. 
Rivelli était sacré. On avait fini par croire 
que si l'on touchait à un cheveu de Rivelli, 
les pires catastrophes seraient déchaînées... 

A la fin. M. Briand s'est dit, un Jour : « SI 
on essayait I » Et savex-vous à quelle me- 
sure... violente il »'est décidé îll/i pres- 
crit au préfet des Bouches-du-Rhone de 
ne pas recevoir M. Rivelli. C'est tout et 
cela a suffi. Le gars s'est démené pour for- 
cer les portes du cabinet de M. le préfet, 
•t l'est vu nettement évincé. Alors, quand 

■a 
rtuiLUTos DU f* MAI 1910 — 39 — 

VERS LI KäJUfunm 
I «n tat Ma^rmect dénmnté. 

— Eh bien ! Monsieur le Muft-oficier, 
awaastwanl n k pàilêmakiê ? 

— Merci. Monaieur Or».wif uillaume ; «11« 
t> Us reina solide«. 

— El la bonne humfur aussi, k ce qu'il 
ptr»n? 

— Ont.. Ah ! ah ! Monsieur Orandpill- 
l**r**, fi t pa*»é de l'eau «oua le pont de- 
pntt Mttrc dernière entrevue. 

«■taie, aa fait, on ne vous voit plus. D'où 
»ortez-vous donc ? 

— J'étcrive d» voyage. Je suis toujours 
xTt course, «coi, eonïnvj le juif errant. La 
vH est un voyage. Monsieur Piaffe. Je 
•ait çhtrm* de vous revoir. One s*est-fl 
*>Mat passé depuis mm* départ ? Racontez- 
eaaai ceea. je von« prie. 

— Atoa Déew, ce qui sest passé n'est 
plus un secret ; les journaux en ont assez 
parlé. QueJJa ekose. précisémeuL voulez- 
vous Que ie véous raconte ? Dites. Monsieur 
Orand&ufiiiuine ? 

— tSrte«-moi de votre faction de nuit 
ejt 4m eon succès. 

— Ah t «ai, cette fameuse erarde ! O 
qne voua aviez prévu est arrivé. J'ai été 
jou.4. P- n.iant que .je faisais sentinelle d'un 
côté, or. »y moquait de u*o\ de l'autre. 

— Tl Tf/.'Pûînroprol ? Qu'a-t-fl dit de la 
soustraction de l'argent et des pieces se- 

— Il s'est fiché tout de bon. Et, veau 
save», quand il s*y met... 

— Il a parlé de vous destituer, naturel- 
lement. 

— La destitution, la dégradation, Itm- 
pri.4Miften.ent, toute la lyre : il a parla de 
tout. Il n'y \a pas par quatre chemins 
quand ü est en colère. Je me voyais perdu. 
Alors j'ai joué le tout pour I* tout. Ja lui 
ai dit : - Oe n'est pus tout, cela. Ne nous 
embrouillons pas dans nos explications. 
Vous m*vez donné dos scellés a garder, je 
les ai gardés. Vous êtes-vous aperçu qu'ils 
aient fii brisés ♦ Etaient-ils encore in- 
tacts quand on m'a relevé de carde? Répon- 
dez : oui ou non I » Il m'a repondu : » Ils 
étaient iïtncts. — Alors, de quoi ra'ac- 
eejtes-vtns ? — M;tis d'avoir laissé dérobir 
les pièces qui éttwent derrière les scellés. 
— Ça ne me regardait pas. Je ne connais 
qu'une chose, moi ; j'avais une consigne, 
je l'ai observée jusqu'au bout. Tant pis 
pour ceax qui nont pas pris toutes lea 
précautions. T,st~ce que je suis responsable 
drs fautes des autres ? ou de leurs dis- 
tractions ? Il fallait fermer et sceller exac- 
tement, bien exactement, toutes les ou- 
vertures. — E*'ies l'étaient toutes, — Non, 
pas toutes. J aj vu quelque chose, ma*. — 
vous? Qu'est-ce que vous avez vu 7 — 
J'ai vu... J'ai vu qu'il y avait quelque part 
une certaine chapelle... une certaine trj. 
bun-1... e 

Grandguillaume interrompit le pol vier : 
— Hem ? Que dile?-vou* ? Qu'avez-vous 

découvert ? 
— Ben. voilà que vous faites, vou? aussi. 

commf* M- Pommc^ol. Ce mot de tribune 
vous întéressç, à ce qu'il parait. 

— Il    m'httéreçpe,..    sans    m'intéresser. 

ne traiterait plus de puissance k puissance 
avec los autorites, ils lui ont tourné le dos, 
«nrhanWs d'être à leur tour délivrés de sa 
tyrannie. 

Il en serait de môme à Paris pour les 
fantoches de la C. O. T. et pour la C. G. T. 
elle-même, si le gouvernement consentait à 
montrer qu'il n'est plus disposé à tolérer 
leurs excès. 

Paul Bourget a mis à la scène, dans sa 
belle pièce Lo Barricade, un type parfait 
de « délégué ». 0elui-ci, beau parleur, a 
décidé des grévistes exaspérés à incendier 
leur usine. Mais, au moment de mettre le 
feu : «< J'ai hftte, dit-il, d'aller raconter au 
Syndicat cette belle action », et il s'éclipse. 
Après avoir admirablement préparé « sur 
le papier * la manifestation grandiose du 
i" mai, les meneurs de la C. O. T. s'étalent 
dispersés aux quatre venta, sous le prétexte 
de porter la bonne parole aux camarades 
de province. Il avait suffi que le ministre 
de l'Intérieur annonçât qu'il ferait respec- 
ter l'ordre. Quelques comparses ont tenté 
de parlementer. — « Non 1 a fait répondre 
M. Briand, je ne tolérerai aucune manifes- 
tation. • 

La réponse des révolutionnaires est pué- 
rile ; ils feignent de croire qu'on voulait 
les massacrer. — Mais non, la meilleure 
façon d'en arriver aux sanglantes échauf- 
fouréos, c'est de laisser croire aux ouvriers 
qu'Us Inspirent quelque crainte et qu'on 
leur sera indulgent J 

On a pu voir nier quel bienfait c'est pour 
tout lo monde, mÇme et surtout pour ceux 
qui se croient persécutés, de ae sentir gou- 
vernés. 

M. C Mourras (Action Fnnçaùê) es- 
time que M. Briand n'a pas de quoi se 
vanter : 

Les compliments qu'on lui fait ont lo 
tort de présenter comme méritoire ce qui 
va de soi et d'honorer une besogne admi- 
nistrative tout h fait automatique par elle- 
même. Les moyens formidables dont la so- 
ciété dispose ont pu refouler le désordre» 
ils ne 1 ont pas anéanti, et voilà qu'on 
ajoute encore a ce désordre en confection- 
nant pour quelque drôle indigne de l'espèee 
de Briand je ne sais quel prestige de chien 
de garde et de dompteur ! On lui confère 
une eaulorité qu'il n'a point, on lui prête 
des intentions dont il est incapable, on lui 
adresse une clientèle qu'il décevra. 

Jamais esprit sérieux ne voudra s'aeeo- 
cier à ces comédies de compères et de com- 
plices. Plus noua aimons l'ordre et plus 
noua sommes heureux du demi-calme 
d'hier, moisis nous consentirons à dire à un 
miniêtre ayant fait son métier de ministre 
comme tous les ministres l'avaient fait 
avant lui, qu'il a bien mérité de la société 
ou de la pairie. Que ce mensonge insidieux 
aille amuser la juiverie conservatrice... 

8i la journée a été calme & son début, 
elle s'est gâtée plus tarc*. Des gardiens de 
la paix ont été frappé» et des ouvriers 
roués de coups. L'armée a été insultée co- 
pieusement et l'on a, une fois de plus, inu- 
tilement engagé le drapeau dans notre 
qoerelle civile. Bref, avec toute sa diplo- 
matie, Briand a dû recourir au système 
de Clemenceau, L'homme du défilé Ferrer 
a fait un pas du cûté Je Draveil-Vigneux. 

Les m ans ni populaire* qu'il prétendait 
mener au son de ses cbslu^neaux faubou- 
riens ne te aouviennenl plus que des char- 
ges de ses agent» et de ses soWate. Les 
Srndictl* découvrent ce que lent réterv-ent 
en dernière smaryae, lout« tes avance?. 
Les révolution aires tnédrtent sur la diffé- 
rence des conditions qu'on leur a faites en 
octobre et pn mai : — Pour nn- manifes- 
tation jtolitiqve et retipievt*; et telle o«« 
I« xounottm'enf fei profunéntr* efu ooHrer- 
nemmt ocruHe frètent! por les Quatre Etat* 
Confédérés (Juif, Prote*ltmt, Maeon, Hé- 
tèque}, toute l'armée et toute la police de 
Paris ont e*»é «lises A fe disposition de la 
Fédération de la Seine.., Pour une fête 
corporative et professionnelle, pour un 
anniversaire économique, pour un défilé 
où devaient se margver l'ordre et le mou- 
vement d'une classe de la nation, les repré- 
sentants de la Fed/ration de ta Seine n'ont 
même pu aborder le gouverement, qui ne 
levr a offert les baïonnette* que par la 
pointe, les sabres que par le tranchant f 

Chronique 
électorale 

Pour le deuxième tour 
! PARIS 
if arrond. (2* être.). — MM Co^narC dé- 

puté sortant, raéteal ; Joseph Ménard, oao- 
■eiller  municipal, r<»aa>Ucaln  libéral. 

M. Mure Sangnter, républicain démocrate, se 
retira de la lutta électorale, en Invitant sas par- 
tisans à voter pour la Justice sociale «t la li- 
berté Nos asala voteront tous pour M. Joseph 
Ménard 

3* cire. — MM. Paul Broutas, dépoté atrtaat, 
fm-Miste unifie ; Ernest ftooh«. socialiste pa- 
triote. 

BANLIEUE 
Arrondi*9*meint o> Stint-PfnU 

V ciro. : Neuilly-Boulogne. — 'MM. Depaaae, 
député sonant, radie al-f ocialiste ; *La>neau, ré- 
publicain libéral, ae retire en faveur *e M. Pra- 
ctie, député sortant, non réélu dans le VIa ar- 
rondissement, progreiaalate. 

6» cire. ■ Colombes-Courbevole. — >fM. Fé- 
ron„ député aorUnt, radteal-aoctaliete, qui maln- 
Uent sa candidature, retirée par la FedéraUoa 
radtrale d<? la Seine ; Dubois, républicain pro- 
portionnalité : Duoos de ta HaNle, socialiste 
unifia ; Paul (Leoomte, Alliance démocratique, 
nouveau candidat. 

La situation en province 
La Palisse. — M. Marcel Régnier, député 

sortant, mis en ballottage par M. Dumas, 
socialJste-uniflé. et M. Vexenat, libéral, no 
se représente pas. 

Comme il y aura probablement un« veste 
à endosser, troatre maires de l'arrondis- 
sement, auxquels on proposait la candi- 
dature, ont refusé ; c'est M. Roux, maire 
oe Oussel, radical-socialiste, qui a accepté 
la succession de Régnier. 

M. Vexenat ne se représente pat : avec 
beaucoup de dignité et sans eabrouffo, il 
a atteint son but : tomber Régnier et em- 
pêcher de passer le socialiste-uniflé, 
Dumas. 

En somma, dans ce département, c'est 
la débâcle pour las radicaux-socialistes. 

Valence. — Battu au premier tour, ta 
sectaire Dumont s'est retiré. Mais aussi- 
tôt a surgi la candidature du maire de Va- 
lence, M. Chalamet. La laïcisation de l*hos- 
fiice de cette ville pèse trop sur lui pour que 
es voix catholiques puissent s'égarer sur 

son nom. Aussi bien M. Bruyère, libéra'' 
et catholique, très sympathique dans touU 
la région, reste-t-il sur lea rangs. 

Entre le socialiste unifié Roux-Costa- 
dau, le radical Chalamet et l'excellent 
M. Bruyère, les électeurs no doivent pas 
hésiter. C'est M. Bruyère qui doit repré- 
senter Valence. 

Äre-tf. — Lea partis do conservation so- 
ciale viennent de prendre une décision qu'il 
importe do signaler. 

En présence des 7 600 voix obtenues di- 
manche par rex-agent Ooude, socialiste 
unifié, un Comité, qui t'est adjoint les mai- 
res des sept communes de la 1" circons- 
cription de Brest, s'est formé sous Je nom 
do « Comité do salut publie ». 

Le candidat radical Rolland, qui avait 
obtenu 3 500 voix, la candidat progressiste 
Feillard, qui avait 4 800 voix, se sont dé- 
liâtes pour faire place à un candidat nou- 
veau pris en dehors des partis politique*. 
M. Jaouin, ancien ingénieur en cher des 
constructions navales, qui sera candidat 
anticollectiviste. 

M. Jaouin est flis de see ceuvres : ancien 
apprenti menuisier à Lorient, il fit son tour 
de France comme compagnon, puis entra 
comme ouvrier k l'arsenal. 11 passa succes- 
sivement ebef ouvrier, agent technique, 
sous-ingénieur, ingénieur, puis ingénieur 
en chef des constructions navale«, il était 
directeur du génie maritime, lorsqu'il y a 
deux ana il prit sa retraite. 

En Dordogne 
Nous avons dit que la Commission do 

recensement de Périgueux avait proclamé 
l'élection fraudée de M. Clament dans la 
2* circonscription de Bergerac, au détri- 
ment de M. le D* Beauchamps, républicain 
radical. 

M. Beauchamps était candidat républi- 
cain libéral. 

/ Tarn 
A la suite de diverses réunions tannes 

Sar les radicaux-socialistes et les socialis- 
ts unifiés, ont été décidés les désistements 

suivants : 
Laveur. — Le socialiste Jullien, maire 

dm Oraulbet, se retire de la latte. Le ci- 
toyen Guiraud, radical, maire de Lavaur, 
combattra seul, mais en vain, M. lo baron 
de Belcaslel. 

Gaillac. — Le radial Marchandeau se 
retire parement et simplement 

Sont candidats au deuxième tour : Fa- 
varel. radical-socialiste ; Cavaillé, libéral, 
et Sab in, unifié. 

1** eirc. de Castres, le socialiste Ouiraud 
se désiste. 

L« radical-socialiste Pimon veut tenter 
l'impossible, en maintenant sa candidature 
contre le baron Xavier Reilie. 

La refus de M. Vareono 
Tous les concurrents de M. Lafferre, dé- 

puté sortant radical-sor'allste.délai" cir- 
conscription de Béziers (Hérault), l'étant 
désistés, un Comité avait offert à M. A. Va- 
renne, député sortant, socialiste unifié, 
battu dans le Puy-de-Dôme, de se pré- 
senter contre le député sortant M. Va- 
renne n'a pas accepté. 

Un député victime d'un accident d'auto 
Gap. — M. Bonniard. député d'Embrun, 

en ballottage, a été victime d'un accident 

d'automobile MoY. M cours er*asM tourné* 
électorale. 

H n'a eu qu'une luxation de l'épaule, mais 
■t   Bonnardol-Argenty,   rrimire   d'Eygliers, 
& raccompagnait,  et le chauffeur sont 

grièvement blessé? 

L'élection IssjseUl.v» du 24 avril a amené 
la démission du Xf Caulier,. soaiaJtste, 
noaire de SassA-Ouantin, et la disparition 
da son journal rWmexnté. qui combattait a 
«trance la causHaature de M. Ri.Bju.er, le 
sswlalhfte arrivé on tété au premier tour. 

Un beat* geste 
M. Fournier-Sarttwaae, lo nouveau dé- 

puté da Cumpiègne, a fait parvenir a M. le 
receveur des postes et télégraphes de Com- 
piègno une somme de cent francs, en recon- 
naissance du surcroît de travail occasionné 
par la période électorals. 

Inconvenante manifestation 
A Nantes, où M. Guisfbau, maire de la 

ville, a été élu contre u colonel de Kerezho, 
les radicaux ont promené par les rues, au 
bout d'un baton, une tunique d'officier su- 
périeur. 

M. de Kertanguy, capitaine de vaisseau 
en retraite, a adressé su sujet de cette in- 
convenante manifestation, au général 
Jourdy, commandant le l i* corps d armée, 
ia lettre suivants - 

rjne tunique d'otfleler supérleer a été, hier 
seir. promenée dans les rues au bout d'un 
baton et agitée comme une loque misérable sou« 
tes fenêtres de M. le maire de Nantes. 

La municipalité a laissé faire, la police a 
fermé les yeux. 

Vous senUret aussi virement qoe nous l'in- 
sulte fails k l'uniforme que TOUS portez, k U 
K.'ande famille militaire dont vous êtes ici ta 
chef. 

Vos subordonné« ont le devoir de se taire, — 
Je la veux, — mais vous avez, vous, le devoir 
de parler pour eux. 

L offense a été publique, la réparation doit 
rstra également 

Sont attribués. 
L« Journal Officiel publie une série de dé- 

crets consommant la spoliation de Fabriquas 
ou Menses de t eommunea de t'Vc de M com- 
munes du Calvados, de 9 communes dea O'tes- 
dv-Nord d'une commune ds l'Yonne et d'une 
commune des Landes. 

Conseil supérieur de la Guerre 

Le préskient de la République a présidé, ee 
matin, le Conseil supérieur de lt guurre. 

Le président du Conseil, le général Brun, tni- 
oéstre de 1» Guerre ; l'amiral Doué de Li- 
perrere. ministre de la Marine, a»tl»Uient a 
c« Cornell. 

A rissue de la Maas«. M. Falllire» • retenu 
k déjeuner le» membres du Conseil supérfcsr 
•itisl que le président du Conseil « m ni- 
ant). 

On tait que le Conseil supérieur de 1» guerr* 
ae compose de la façon surrunte : 

L« ministre de 1« ouerre,  prt-'dent ; 
Le  général   Trétneau,  vice-president ; 
Le» généraui Gallléni, Mitfil», Mlchal, Deu- 

teln. Burnei. Mldiel. Durand. JoEr*, P«m«. 
Pau. membcea ; 

Le général chef d'état-major général 4« l'ar- 
mée, rapporteur ; 

Le soiu-abet d état-major général 4. l'armé«, 
»ecré taire. 

Pour détendre l'âme de nos enfants 
Enregistrée; a Y Officiel les asociations des 

chefs de famille de Bourg-Salnt-Maurlee Sa- 
voie', de Saïnt-Honoré ; Nièvre;, de Landlvlslau 
(PioiaUre;. d« Douiiena (Somme). 

Échos religieux 
La Propagit/on de (a M 

Mardi 3 mal, l'œuvre de la Propagation de la 
foi va célébrer le SB» »universaira de «a fon- 
dation  solennel}«. 

A Lyon, une me»se »era dite le matin dans 
la basilique de Fourvière par Mpr Chaurlon, 
Martate, vicaire apostolique de la NoimUe- 
Calédonle. L« soir, à la primatiale Salat-Man. 
aura lieu le salut solennel sou» la présidence du 
cardinal Conlllé, et le disouur» «'usage par 
M. l'abbé de Cbabannes. 

A Pari*, en présence du Conseil central de 
1 œuvre, \we mess« sera dite, « 9 henree, à 
8&mt-Sulpice, par Mgr Le Roy. 

Le Congrès Jeanne d'Aro 
Le Comité de la Fédération Jeanne d'Are nous 

«vis» que son VII" Congr*» d«u*rts »l'Iale» 
aura Leu » l'Institut catholique de Paris, lus 
«I mal et 1" Juin. 

Voici les questions qui y seront étudiées  : 
Œuvres »oeiaJea n'ayant pas «jsore été Bf*- 

senté«B an Conares ; 
Lutta pour la liberté de l'r.aasirnaawnt : 
Maîtres «t »erriteurs   ; 
L'Idée d« droit corollaire de l'iMs 4s analr. 

Brait 4« »unTage «a» fassiMi. 
La Jeudi ! Juin. b«aédJctlt)n solennelle par 

Mgr révlqtie de versâmes de l'Inetttu' afro- 
nomique Jeanne d'Aro fondé par Mile M.ugeref 
pour i enseignement agricole et ménager des 
Jt-unes filles. 

Demander le programme et «sa cartes d'antrée 
o Mlle Maugeret, «ecrétaire générale, 19, roe 
Bonaparte. 

Réunions et  conférences 
LA.   LETTRE   DIS   EVEOL'ES 

A   Ch«1oa-e*r-latine,   reunion   coairaa*rtoir*,   sa* 
iTicdi soir. 

M. ranne DcsfTanrcs a parlé de la lenra des 
evsVaues *n vlroaremaanent ra»r*q»u a clixj con- 
tradicteur« . 

l!n «rar« «u lour «a riveur de la lsSla sca- 
laire a «lé nté à iiMiaaiauite. 

«AsUU l MAI *H»      «K5sssssM*£ 

AM«   OferniftTS 
T ïteus, auaat, nsn 

(fa*, f an» as » mssansmtatae», f fmrn iswj 
Son* apprenons avec on profond chagrin ia 

mort du baron Henry Dard, ancien dépuu du 
Paa-de-CaJai*. décédé dans sa S&* année.* Aore- 
•amT-U-Ly*. 

ancien président d* la J. C. da lHs-4»> 
Calats, U avait conquis sur le • bloc ., ia 
mairie d'Aire-sur-ia-Lya. Nommé conseiller gé- 
aéral, U fut élu, par i 600 voix de maiotita. 
eu 190*. dan« la i" eirooosorlpüon de Bfihuna 
•autre 1« député radical ssrtant. Mais, sous U 
pressian sectaire la majorité Moearde l'invar 
uda, et 1s baroa Dard ne fut pas réélu. 

Malaxé que sa santé fut onancelante depute 
longtemps, il continuait de lutter sans défait 
lance pour nos idées. 

Nous prions la baronne Henry Dard et «f*«, 
jeune enfant d'agréer l'expression de notre pro- 
fonde et <ioaJourruse sympathie. 

Mme Marre-Siisa Tobte, veuve de M. Charlei 
S:hrceder. Il ans, à Junéville (Ardennes). — 

me Philippe de Paivelly. 70 ans, à Moun 
fCastaJ). — M. l'abbé Mirouel, curé, depuis 
46 ans de Saint-André (Meuse), 73 ans. — 
Mme Mouton, mère de M. le doyen de Souilly 
(Meuse), 7« ans. — M. Yves Gnenau, abonné 
de la Crolr, fc Lézardrieux (COtps-du-Nord). — 
M. l'abbé Louis-Augustin Delaubert, curé doveq 
de Patay (Loiret^. 63 ans. — M. Mousscl, an- 
cien abonné de la Croix, a Trêguirr (Côbr>*-du-. 
Nord. — Mlle Marie de Nucé. Enfant de Marie 
du Sacré Cœur, 19 ans. k Signan (Hérault). -, 
Mme Fernand-Soret, née Clara Chobert, 54 ans. 
à CMlona-sur-Marne). 

M. l'abbé Sattler, ancien eenseur du collëg« 
Stanislas, ancien directeur de l'institutloi 
Sainte-Marie de Monceau. 

infnlions flu soir 
Les 

CECOVSSE  SIIMIQUE 
appareils   de _ robseryato-re   aismogra- 

phique de Krietern (Allemagne) ont eoregistri 
nier après-mldt, une secousse ilsmique qui 
s'st produit? k un« grande distance et a duré 
de 7 b. W k 9 h. 38. 

GRAVES INCIDENTS DE GREVE 
A DUNLERGÜE 

De notre correspondant particulier t 
La   grève  générale   du   bâtiment   prend  uni 

tournure grave. 
Ce matin, ft midi, en sortant de la Bourse du 

travail, 1 500 grévistes se heurtèrent A un bar* 
rage de gendarmes, dragons et aeenta disposai 
rur les empêcher d'aller manifester en vflia 

l'entrée o> la me «>s Bassins, i! y eut char- 
ges sur charges qui se changèrent en une véri- 
table  mêlée. 

t'n gréviste est resté sans connaissance sur 
le pavé. C'est un nommé Piolet qui. le visagi 
meurtri et ensanglanté par le sabot d'un eh *- 
Tal, fut transporté A la Bourse iu travail où a 
reçut les soins de deux médeetns. t'n autre 
gréviste, Massiet, a été piétiné. In troisiéuu 
eut le front ouvert d'une ruade. 

Le cheval du lieutenant da dr.igoas de Pru» 
nier eut le genou ouvert d'un coup de cou- 
teau. 

D'autre part, une maison en construction s 
«M uuSsWtc« A Petite-Synthe. 

La sous-préfet et le maire demandent as 
nouvelles forces pour assurer la tranquilliti. 

G.UTX IKCISTDTE A ETRtUX 
Ce matin, A 8 heures, un vio'tnt incendie i 

temps de a« 
éclaté A Evreux chez un libraire. 

Les habitants out su Juste le 
aasrrer. 

Les magasins et les deux otages aupérieun 
ont été détruits. 

Les pompiers ont réussi ft protéger les mas- 
sons  avoisinantes. 

Les pertes sont très élevées. 

TAMPONNEMENT EN ttARE DU  MANI 
Hier dimanche aprés-midl en gare du M-ns. ie 

train de marchandises i CIO venant d'Angers 
était arrêté sur un signal Terme A la h-Turca- 
Uoa ües lignes de Brest et d'Anatra, lorsqu'il 
fut tamponné par un train extraordin «ire da 
SMetfliandreee venant éealement d'Angsrs. 

Trois wagons du train tamponné ont été 
anéantis. Pas d accidents de personnes. 

LA  REVOLTE  EN  ALBANIE 
Ëaieaique, t mal. — Chefket bey et Tourgboul 

pacha ont continué hier leur marche en av-nt, 
des deux côtés du déflié de ascbaolA. et les 
roupes ont eu avec les rebelles des rencontres 
qui ont duré Jusqu'à la nuit. 

Les rebelles reculent de plus en plu-- dans 
les montagne«. Dans le déflié de Tchern l'iévo. 
«ur la route de Prltrend. U y a encore 3n00 Ar- 
nautes eontre lesquels marchent tes troupes. 

90 soldats blessés sont arrivés à Salonique.  , 

Crevre, 2 mai. — Une élection législative a 
eu Heu aujourd'hui, en remplacement d« 
M. Tomklnson, libéral, décédé. 

M. Mac Laren, libéral a été élu par T SM 
voix contre 6 041 A M. Welsford, unioniste. 

A la dernière élection, la majorité libérait 
avait et« de 1841 voix. 

Palais de Justice 
LES   T0LEÜ1S 

Ml M. CLAUDE CAMMia-PERlE« 
Le 14 tsars dernier. Jean-François Murât, 

if ans valet de chambre d« M. Claude Caslmir- 
Pérler, Ois de l'ancien président ds la Répu- 
blique, disparaissait en emportant des bijoux 
et lt 800 francs de billets de basque pris dans 
«n ssorétairr mal fermé, n était arrêté, le sur- 
lendemain, A Anneçv, «on pavs d'origine, aveo 
ces deux complices' Lucien ' Phéauft. garyon 
maçon 1* ans, et Edmond Gendrot, mécanicien, 
du mém-' lt*. 

Ils avaient dépensé 60S francs sur le produit 
du vol. 

C'est A la petite Roquette que Murât et 
Phéault étaient détenus pour un vol. qu'ils 
svtdeut eu l'idée du coup a faire. 

Traduits cette après-midi devant la 8* Cham- 
bre du trib- aal correctionnel de la Seine. Murât 
a été condamné A être enfermé dans une mai- 
son de correction Jusqu'à sa majorité, et les 
autres ft un an de prison. 

LES AFFAIRES D'ESPIONNAGE 
M. Boucard, Juge d'instruction.  Interroge ci 

soir le soldat Hoguiss inculpé d'espionnage. 

Poursuivez, je vous pris; ojua-t-il fait, la 
directeur, quand vous lui avei oit cola ? 

— Il a changé do visage, et est devenu 
doux comme un agneau. II m'a mis la main 
sur la bouche H il a dit : — Ça suffit, 
n'allez pas plus loin, ßoyes un homme dis- 
cret, et vous voua en trtmvtres parfaite- 
mont bien. D'ailleurs, ce qu« j'en faisais, 
c'était tout simplement pour vous taquiner. 
Je sais que vous utsriiei touts conliaitce, 
et que l'on peut se reposer sur vous. Soyez 
sans inquiétude,   retournes  chez  vous,   et 
ne vous laites pas de mauvais sang  Et, 
tener, pour vous prouver que je *ui« con- 
tent de vous, je vais vous donnrr tout de 
suite une récompense. Vous la mi'-rilez. U 
portait la main A sa poche. Cela m'éton- 
nait. Le gaillard est dur à la détente ; et, 
du reste, il est toujours A court d'argent' 
Mais il se ravisa. — Non, dit-il, je ne suis 
pas en fonds présentement. Mais je vais 
TOUS donDsr un souvsuir. un petit sou- 
venir, en attendant mieux. Il svait. sur 
aa cheminée, un bibelot en bois d'olivier. 
Tenez. Monsieur Grandguillaume. celui 
que vous voyez lk-baul sur cette étagère. 

Grandguillaume leva les veux sur l'objet 
désigne. 

C'était un dromadaire semblable A eela! 
qu'il avait tenu dans ses mains, quelques 
neure* auparavant, A la villa des Per- 
venches. 

Il éclata de rire. 
— C'est cela qu'il vous a donné ? 
— Oui. il m'a dit : Vous fumez, je crois ; 

eh bien, voilà un pot pour mettre votre 
tabac. 

Et il m'a congédié en me donnant céné_ 
rni«^ment  une prignée ds main, voi'à, 
Monsieur   Grandjrjiilauu.a, 

— F.L deouïs ? 

— Depuis  lors, il  est  aimable ; il  est 
charmant    «  In  père,  dit-il ; je veux 
être un père pour mes suJrardoônés.  » 

— Mais qu'avez-vous donc vu dans la 
tribune de la chapelle ? 

Ici, PioiTe reprit son sourire de malice. 
— Cela vous inquiète, Monsieur Grand- 

guillaume ? 
— Cela m'intrigue vivement. 
— Je le crois bien. 
— Cela ne m'inquiète pas... Comprenei- 

moi bien ; j'ai dit : « Gala m'intrigue » 
seulement. 

— M&is **st-il nécessaire de vous le dire? 
Est-ce que vous ne le savez pas ? 

— Kt comment voulez-vous que je sache 
esla ? H     J 

— Je croyais... Je croyais... Voyons, 
Monsieur Clrandguillaume, jouons franc 
Jeu. Vous souvenez-vous de ce que vous 
me disiez, il y a huit jours, au sujet de ces 
fameux scellés ? 

— Si je m'en souviens ? Ah ! mon ami (.. 
— Vous me disiez : « lVv allez pas, re- 

fusez, refusez. Cassez-vous une jambe, 
mais n'y allez pas. » M'avez-vous dit cels ? 

— Parfaitement 
— Pourquoi   me  parliez-vous  ainsi ? 
— Mais parce que je prévoyai*...- ce qui 

est arrivé, parbleu 1 
— Vous prévoyiez  il n'est pas diffi- 

cile de prévoir, quand on a préparé un plan 
A l'avance. 

— Je n'avais rien préparé, je vous le 
jure. 

— Allons, ne jurez donc pas. Souvencz- 
vnus seulement,.. Quand vous êtes venu 
ici, l'autre semaine, vous saviez tout. J'ai 
reçc une lelîre du directeur, je l'ai déra- 
chetée devant vous. Vous m'avez dit : 
K Cette lettre, je la connais. » Et vous me 

l'avez récitée tout au long. Vous en sou- 
venez-vous ? — Sans douta Voulez-vous 
que je vous la récite encore ? — C'est done 
que vous aviez préparé l'affaire avsc 
M. Pornmerol. 

— Tiens, niais.... Ah t is n'avais pas 
prévu ça, nsf exemple ; ça devient tout à 
fait, mais Wut à fait amusant. Continuez, 
Monsieur Pioffe. 

— Vous avss fait tout oe que vous avec 
pu pour m'empéchar de prendre cette con- 
signe. 

— Cela, c'est vrai ; j'ai tenté Vimpos- 
eible... 

— Vous avez plaidé, vous avez argu- 
menté, vous avez été éloquent. 

— Mais Pornmerol l'a été plus que mol. 
— Assurément ; il n'a paa plaidé, lui ; 

il a commandé. 
— Cela va de   sol   Alors  Pornmerol 

vous commande une chose ; mol. je vous 
conseille de ne pas la faire, et vous pré- 
tendez que nous nous entendons f Com- 
ment nous y serions-nous pris si noua ne 
nous étions pas entendus ? 

— Je n'eu sais rien. Ça n'est pas mon 
affaire. Mai.« ce que je sais bien, par exem- 
ple, c'est que vous avez fait le coup. Le vo- 
leur, c'est vous. Monsieur Grandguillaume. 

Grandguilaume bondit jusqu'au plafond. 
— Est-ce que vous devenez fou T 
— Oui, c'est vous, j'en suis sur ; j'ai uns 

preuve. 
— Une preuve ? Laquelle ? 
— Vous allez le savoir bientôt ; vous le 

saurez toujours assez tôt. 
— Alors, il ne vous rests plus qu'à me 

faire arrêter. 
— Ceat ce qui va être fait avant cinq mi- 

mites... Si j'avais pu vous découvrir plus 
tôt... Mais qui diable peut savoir où vous 

demeures T Et la preuve que s'est bien vou« 
le voleur, c'est que vous avez fui en pleins 
nuit, aussitôt après votre coup... Voua 
n'aviez pas la conscience tranquille. 

— Vous raisonnez comme... un agent de 
police que vous êtes, mon pauvre Monsieur 
Pioffe. Si la crainte d'être arrêté m'a fait 
décamper, il y a boit jours, qu'est-ce qui 
me ramène donc aujourd'hui chez vous, 
dans votre bureau de tous-of Bcier da po- 
lst» ? 

— J« ne sais pas ce qui voua ramène ; e» 
ne me regarde pas. Mais je vous arrête... 

— Ah I bien ! en voilà une conclusion î Si 
je m'y attendais A celle-là, tout de même l 

Grandguillaume se leva, prit son chapeau 
et se disposait à sortir. 

Le sous-officier lui fit un signe Impé- 
rieux. 

— Restez, diun ; ne me forcez pas i 
aller chee vous. 

— Alors, c'est sérieux f Vous y tenez T 
Vous voulez absolument suivre votre ides 
et me garder T 

— Vous allez voir... 
I' sonna. Un agent vint montrer son nés 

à la porte. 
— Une voiture fermée et quatre hommes» 

Et au trot ! Que tout soit prêt dans ua 
quart d'heure. 

L'agent regarda M. Grandguillaume d'ufl 
certain air qui voulait dire : « Toi. mo» 
bonhomme, tu en tiens » ; put« il disparusi 

— Eh I ailes donc l s'écria GrandgulU 
laume, nous allons rire. 

(A suivre.) 
D. FIUDIN. 

IDroiii de traduction at ds rêmrséUTttm f* 
aarvéaj 


